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RESPONCE  ^>E  LA 
main  du  Rojj,  a la  lettre  de ^ 
laRoynefamere^du 
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Madame,  Vos  der- 

nières lettres  me  tefnioignêt 
comme  les  premières  , qu’il  n’elt 
plus  en  voftre  puilTance  de  meferi- 
re  les  vrays  fentimens  de  .voUrè  a- 
me,  touchant  le  gouuernement  de 
mon  Eftat  ; vous  f^auez  qu'on  ne 
le  peut  acculer  que  le  blalinc  men 
tombe  principalement  fur  moy: 
Osft  pourquoy  ie  ne  doy  point 
croire  que  vous  me  voulufliezo- 
Iter  la  gloire  dé  mon  régné,  en  me 
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46^nfiant  ïa  réputation  de  n’agir 
^iiêpar  les  moüuemens  d’autruy. 
■On  ne  s’eft  point  contenté  d’auoir 
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CMche  de  vous  impnmcrvne  mau- 
uaiiecroyance  de  mes  afraires  ^ On 
. f elForce  meime  de  vous  donner 
des  apprehenfîons  de  mes  armes, 
comme  fil  cTtoit  croyable  que  ic 
les  voûlulTe  tourner  contre  vous. 
Mais  bien  que  la  qualité  de  Roy 
mGdifpcnfe  de  ixndre  compte  de 
ânes,  actions  a aut  re  qu’à  D i e v , ie 
veux  bien'neantmoins  que  tout  le 
monde  f(^ache  que  ma  refolution 
eft  dé  ne  les  employer  que  pour 
maintenir  mon  authorité , la  trân- 
quilité  publique  de  mon  Royau- 
•mej&  empefcher  tous  les  mouue- 
mens  qui  la  pourroient  troubler,  à 
la  ruyne  & defolation  de  mes  peu- 
ples r-Comme  auffi  pour  m’oppo  - 


ftr  aux  pernicieux  àeflcins  de  ceux 
qui  fous  voftre  nom,  ont  leué  des 
gens  de  guerre , tant  dans  le  Roy- 
aume que  dehors.  Ce  que  ie  neuflc 
iamais  creu,  fi  ie  n’aucris  veu  les  let- 
tres que  Ion  vous  a fait  efcrirejtant 
fur  ce  lujcft,  que  pour  dôner  mau- 
uaile  impreflion  de  1 adminiftratiô 
de  mes  affaires  à plufieurs  Princes, 
Seigneurs,  & autres  tat  mes  fujcdts 
qu’eftrangers  qui  n y ont  point  ad- 
ioufté  de  foy.  Xa  cognoiffance , 
que  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ont  toufiours  eue  de  l’alfedlio 
& de  l’honneur  que  ie  vous  porte, 
leur  fait  efperer  que  ma  clemence 

f)ardonnera  indifferammcnt  tous 
es  atfentats  qu’ils  veulent  faire 
foubs  voftre  nom  contre  mon  au- 
thorité-maisie  fçauray  toufiours 


dillingucr  voftre  in tercft  d’aucc  le 
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kur,  il’ayantàuir'e  refolution  que 
de  vous  aymeï  & honorer  comme 
mamerc,  &c  de  les  punir  comme 
î'ujecls  îebelles,&  ennemis  de  mon 
Eilat.  La  nature  m’attache  fi  puif- 
làmment  à tout  ce  qui  regarde  vo- 
fire  bien  & voftre  mal , que  ie  luis 
tenu  d’employer  pour  voftre  deli- 
urance,tout  le  pouuoir  que  D i E V 
m’a  donné.  Ceux  qui  approchent 
de  raaperfonne  ont  tant  de  tçf- 
moignages  du  relpeét  que  i’ay 
touliours  eu  en  voilre  endroidt, 
que  vous  deuez  croire  qu’ils  font 
dtfifeux  de  voftre  contentement 
|)ar  la  mefmc  raiion  qu’ils  lontaffe- 
tlionncz  à tout  ce  quieftdemon 
icruice.  Ceux  qu’ils  m’ont  rendus, 
2:  continuentde  me  rendre,  font 
fi  iigiialez  qu’ils  m’obligent  de 
les  maintenir  & proteser  , auec 
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raifon  &:  iuftice.  AfTeurez-vous  ^ 
Madame  , qu’il  n’y  a homme  IL 
hardy  que  d’entreprendre  de  me 
faire  aucune  propofîtion  contre 
l’honneur  &c  refpcdt  qui  vous  eft 
dcu.  Si  d’auenture  vous  penlez  qu’il 
y'ayc  quelque  chofe  a dehrer  en  vn 
RoyaumCjOÙ  laluftice&la  paix  ont 
efgaleméc  fleury  depuis  que  i’en  ay 
pris  le  foin  , vous  me  pourrez  dire 
quand  vous  voudrez  ce  que  vous 
en  croyez  en  voftre  ame  , lans  en 
faire  efclatter  les  plainftcs  en  pu  - 
blie.  Outre  que  celle  forme  (croit 
contre  mon  intpntion,  elle  f croit 
iîniftrement  iuger  do  la  vollre,  par 
ce  que  celle  Voye  n’aâamais  elle 
.pratiquée  que  par  ceux  qui  ont  plus 
déliré  delcrier  Iç  gouuernemét  que 
d’en  procurer  la  reformation.  le 
vous  ay  grande  pa^  mes  derniercS 
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lettres,  vous  ay  fait  entendre  par 
le  Sieur  de  Bethune,  que  vous  pou- 
uez  choifir  telle  qu’il  vous  plaira  de 
vos  maifons  ou  des  miennes  |)our 
y viurc auec vne enriere  liberté,  & 
comme  il  vous  plaira  : tellement 
qu’il  ne  tiendra  quâ  vous  que  vous 
ne  loyezheureufe&:  contente.  Ay- 
dez  feulemet  à mon  bb  naturel  par 
vne  vraye  correfpondance  de  yo- 
lontez,  & me  faides  paroiftpe  des 
tefmoignages  aulïi  dignes  d’vne 
bonne  mere,  que  ceux  que  vous  tc- 
ceurez  de  moy  lèrontdignesde  ce- 
luyqüieft. 

Madame,' 

Voftre  tres-humbie  & 
obeyflantfils, 
Lovys. 

De  Paris, le  17. 

Mars  161^. 
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